
LE SAMEDI

-Oui, C'est bien ici, reprit-il n'osant plus lever les yeux, c'est bien chez
tous qu'il fallait vous adresser... Mais Suzanne...

-Morte! jeta l'inconnue dans un cri terrible.
-Oh!1 non.., mais partie...
-Partie! Où? Pourquoi?'
-Prcs que je ne pouvais plus la garder... Partie je ne sais où ...
-Ch tssée !... Vous l'avez ci) issée 1... Oh!1 ce n'est pas vrai ! ... vous

n'avez pas fait cela !... 'est-ce pas, madamne, que ce n'est pas vrai l.
Oh ! mon Dieu, vous pleurez !... Vous ne répondez pas!.

-Oui, je pleure!1 répondit vivement la blanchisseuse en serrant avec
force les mains de l'étrangère. Mais ne tremblez pas ainsi... Elle n'est pas
bien loin... Elle sortait d'ici...

-Et je la ramènerai ! s'écria le blanchisseur en s'élançant do nouveau
vers la porte.

Mais il n'tavait pas achevé qu'il s'arrêta tout glacé, tandis que sa femme
et l'inconnue se jetaient dans les bras l'une de l'autre dans une étreinte
pleine d'épouvante.

Du bord de l'eau, des cris sinistres venaient de s'élever:
-Aui secours 1... au secours!1
Puis un homme entrait comme un fou, criant à son tour:
-François, nu secours!... C'est Suzanne... c'est ta fille qui se noie!1
-Suzanne!
Et François disparut comme un éclair.
L'étrangère, folle, terrible, se débattait sous l'étreinte de la blanchis-

seuse.
-Ma fille 1... Je veux ma fille!1 criait-elle. Misérables, c'est vous qui

l'avez ,uée i... Je veux ma fille ! ...
-Mon Dieu, sauvez-là !... Rendez son enfant à cette pauvre femme!1

sanglotait Mme François.
Et, soudain, comme elle cherchait encore à fuir, les genoux de l'incon-

nue fléchirent, et les yeux clos, la face horriblement livide, elle resta sans
souffle dans les bras robustes de Mmne François.

Tout fréuissitnt et tout pale de remsords, le blanchisseur était arrivé
d'un bond vers la Seine.

-L-bas !... TA bas! lui cria-t-on en lui montant le fleuve au large.
Les flots étincelaient sons le soleil. La petite Suzanne n'était plus qu'une

forme indécise, qu'un point noir que le courant emportait très rapidement.
Et il n'y avait là que des femmes, des enfants î.. Et François qui no
savait pas nager, courait le long de la rive, criant avec eux au secours,
cherchant d'un, regard éperdu une barque.

Mais pas de barque!
-Elle disparûît encore ! crièrent les enfants.
-C'est la seconde fois !... Elle est perdue ! répondirent les femmes.
Mais, soudain, uue longue clameur s'éleva:
-Quelqu'un à l'eau !... Quelqu'un à l'eau!
En eflet, au milieu du fleuve, quelqu'un venxit de surgir... un sauveur

peut-être !... Avec une adresse et un sang-froid merveilleux, il se di-i-
geait à longutis brassées vers l'endroit où venait de disparaître la petite
désespérée... Et la foule suivait dans une anxiété terrible tous les mou-
vements, lors ju'il y eut un grand cri de surprise et d'admiration

-Ujn gamin !... C'est un Pe'tit garçon!
-Ah ! le brave enfant!1
-C est Maurice !... Je le reconnais 1... Courage, petit, courige! lui

cria le blanchiseur comme s'il avait pu l'entýndre.
Et d'un bond, il se mit à courir, suivi de la foule qui ne voulait rien

perdre des péripéties de ce dramie émouvant. M1ais des travaux barratient
le rivage et forçaient à faire un assez long détour. Aussi quand on arriva
à l'endioit où Maurice avait dù rejoindre Suzanne, resta-t on tout saisi en
ne voyant plub rien.

-Pauvres enfants !... La Seine les a pris tous les deux!1 murmura-t-
on, pleurant de piitié.

Et stupide, hébeté, le blanchisseur, songeant aux malheureux orphetlins
qui venaient de mourir par sa faute, demeura longtemps seul et immobile
à la imême place, regardant d'un oeil fixe les flots couler.

.1.1. - VIVANTE OU MIORTE

.,Pauvre petite Suzanne!1
C'était le coeur brisé et toute chancelante qu'elle s'était éloignée de la

maison du blanchisseur... Mais aucun cri de colère, aucun cri (Il) révolte
ne s'échappait de ses lèvres. Elle n'en voulait pas à Maurice de lui avoir
été préféré, et elle pardonnait à François son égoïinie et sa dureté, ne
voulant garder que le souvenir de ses anciennes bontés pour elle.

D'ailleurs, le coup qui -,enait de la frapper était si terrible et si inat-
tendu qu'elle voulait encore douter de son malheur.

Elle se retourna et vit François qui, debout sur sa po'-te, la suivait
d'un dernier regard... Peut-être allait-il avoir pitié d'elle 7... Peut-être
allait il lui crier au dernier moment:

-Rfviens, Sazanne 1... Reviens, mon enfant!
Mais bientôt le blanchisseur était rentré chiez lui et le cri qu'elle atten-

dait n'était pas venu!
Alors, la gorge décohirée de sanglots, la p9tite orpheline s'enfuit, éper-

due- Mais elle ne courut pas longtemps. Brusquement, elle s'arrête,
horriblement pâle, le regardl fou,

-La Seine ! murmura-t-elle en laissant son paquet tomber à ses pieds,
la Seille.

Elle était si près du fleuve quo les vigules mouillaient le bas de sa robe.
D'unt regard (le plus eni plus étrange, dlo plus rin pl'us Eoîîîbrè, elle suivait
fixement le courî'nt întt Ila, fuitte rapide lui donnait le vertig-e. Et fermant
les yeux et le front dlans ses mnains, eil euit soudain un cri de détresse, ou
plutôt une ardenîte et uprie priéïe:

-M!ion Dieu, îiarcloinnz mnoi ! ... pardonn-z leur
Une seconde1, tet la, Soeins allait. la pir-ildre. MaINIs, d'un bond, quelqu'un

venait do se jeter sur elle.
-Suzanie!

-Qzu'aliais-tu faire!I s'écria-t-il lividle et frémissant.
-Oht 1 laisse-mnoi I... laîis--.meî 1 répondit elle dle plus en plus désespérée,

de plus en plus exaltée)... Oui, la'isse-mo1i 1... Va t'('1 1...-
-Non, Suzanne !... Écoutes uloi ! supplia-t il lcs yeux pleins de larmes.

Reviens chrez M. F'm-auçois.. Gc t ~i'ost tb;t8 à toi <le par-tir..-. Cr tout à
l'heure j'ai tout entendu... car je sais que c'est à catuse de moai (lue l'on te
renvoie et que tu veux mourir !. .

-1l est trop tard 1.. Adieui ! s'écria-t elle eu le repaussant encore.
Mais, il se cramponnait à elle (Io toutes ses foi-cis.
-Suanne !.. J 'J t'en supplie, ! it il avec des siallgots8. Pense aussi à

muoi!. Pense aussi qîue je t'aimie déjà... ccti, (lue je t'aime commeo si tu
étais ma soeur!,.-.

-Et moi aussi je t'aime !. - ýlai.s tu vois bien que je suis de trop dans.
la vie 1... Ad Mien

-Non!1 non . Suzanne !... Oh ! mon Dieu !... Écoute.., écoute ce
que je voulais te dtire... Noivs partirons ensenible, di4, veux-tu ?... Nous
partirons et nous ne nous quitterons pluos... Et tu verras comme je serai
courageux et fort!I... et tu ~-r-5commne je t.'aîmnierai !... [)Yailleurs, nl'a-
vons-nous pas tous les deux les tnumimes chiagrinîs et le~s nièmes tristesses 7...
Est-ce que nous lue soiiiimes pass orpmhelinîs toits les lieux, toi qui n'at pas
connu ta mère, moi <lent ta niennre a pierdu la, raison et qui ne sait môme
plus si j'existe..-. Suizanne !... Suzatnne l...- A quoi pecnse~s tu ?..-. Tu me
faiî peur ! ...

Mais il n'acheva pas.. D - un loni te-rrible elle venait d1e lui échap-
per..-. Il y eut un Iluînit cosurd danq l'eu, un bouillonnemîent (le quelques
secondes, puis ce fut tout-

-Au secours! hum-la M~aurice. Aut secours-!..au secours .-
Mais personne ne l'avait entenidu. Et les flots emîportae-nt Suzanne que

d'un regard terrifié il venlait de voir repasraîtr-e dcJà très loin, déjà au
large. Alors, soudain, cet enf unt doviut un huommne, et les crm d'alarme
coltinençaient seulenment à s'élever <Ilu côtté <le la niai-on <le François, que
déjà il avait pioncgé, que clé'jh il cocu-ait ani secours de lat petite déliespérée,
en se disant:

-Oht ! je te sauverai !... je te sauverai îîiilgr4 toi .-
L'enfant était un excellent et hardi iiageu-. Aussi av.'îîçit-il très rapi-

<eicunu, ne (tjittaýnt pir, dûs yeunx le Il :utvc devant lui, duns l'attente de
voir reparaître Su-zantne. -- Et ' u ello repartit, mîais en!orer s3i loin !...
Du reste, à peine avait-il eu lie t<m,îjs. de l'entr-evoir que lo goufireo l'avait
déjà ré' prise.

-Pec due ! niurmmîera-t il, si'trt
E, ce qui augmentait soit aligoitse, c'était <le sentir ses bras faiblir, ces

foi-ces s'épuiser. Pouctaîît il ;îvaiîçait toiiJoutrs très vite, et conio il arrivait
à 1'l adiroit où pour lat 2recoud, fu'ir, la. plrjêe eut être I Szanne avait
reparu, bruiiquewnent il plougoes. disp:trunt à soit Cour dans les profondeurs
du fleuve.

C et rit le monnu-mt oùt sur la rive <ls cris dé-) pitié se faisaient entendre,
le moment OÙ Fiîar,<oiLý. 4uivi do lut foule (les curieux, s'élanîçait pour sui-
vre de plns près cc-tri éni tragique.

Es plus rien!.L. LtS-îeîd ... les flots continuant <le courir, tr-sn-
quilits, sous le soleil qui lus dorait !

Pendant ce tenmps que se passait il di lis la lmaison du blanchisseur, où
la rrière de Sîîzmîne, frapîpée aiu coeur, était re>tée imianimuée dans les bras
de Mie Fr-ançois?

Les dînits s Pre S'oil hagard, la pauvre fenmme qui n'avait retrouvé
son enufant que peur la voir p;l-ir, était d'nurolonigtemitps auRsi insien-
sible et ans-i feoide qu'one iiiort-,. Puis, sur- sein visage eù set lisait une
douleur surhumaine, des la, niesi avaienut coulé, lent, s et lourdes. Et la
fenuine dtu hIlancIiis ur, assi léfitt et -tsi désespét.rée qu'elle, l'avait
alors enlevée danis se3 brasq, installée dans un fauteuil, puis avec des san-
glots étoufés

-Espoir !... Espoir ! l,îi avait elle inrîniiré. Notre fille nous revien-
dra !

Et la pauvre mère tolif. h 'er si farieuse. si ter-rible dlans son déses-
poir, n'avait plus bog.Les bras uadnué,loi; lèývres tout-'s blanches,
l'air pleinj d'égarement, (-1lo rpHtait commiu l'il coirps sanîs &nie.

Et tout ori ne la perdant pug (do vuo uitvu s'-coade,MoLio Lrançois, pleine
d'une hiorril!e ënxië-tlt, ne cessait let courir sur sa porte. ft sinistre
nouvelle s'était vite rëllandtie. et c'était iiitptnant sur le quai une foule
énorme. Mais soudalin, INnî"rilî: cli:ur-ia.

Sur le fluve, dles 1barquf-4 cotiruî -ut. Cii niu l'avait dlone pas sauvée I.
C'étaîit, donc son cadavre tiin cs hemnîiie, c' roliaîenit ! -. toute saisie,
les ye-ux levés ve-rs le ciel çoitliîîs si 'il"1 y c-herchait déjà l'hiune dii la petite
martyre, elle ne put, ret.-ii ilutî a~î

-Oit ! pautvre enfant, !... ('tAc puiu lui ! -'écria-t-elle cmi penanltà l'im-
placa>lo François.

Mais, à son cri, un autre cri veýnait de ré-moudre, et celui-là si terrible, si
rauîequ'elle. ne s'était plus Q( lit i uneif ganote dla sang dlaits les veines.

C'était la mre dle S-uZ-ane qui l'avait emtendune... la ire <le Suzanne

Pour cure niaturelle de tous Ici4 RhlIm 4e, Coqiuel,îehle, I.II T, Prodtl, I'r,,-a i- ,ouîrô,î,,,
Bronchitc, Asthme, Catarrhes ancies et,- 1flflUUIrIip


